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NOTICES  HISTORIQUES 


SUR 

D ORIGINE  ET  LES  EFFE TS 

DE  LA 

mOUVSÏ-XaS  XIŒEDAXXiXiS, 

FRAPPÉE  EN  l' HONNEUR  DE  L'IMMACULÉE 
CONCEPTION  DE  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE, 
ET  GÉNÉRALEMENT  CONNUE   SOUS  LE 

ko  m  de  Médaille  miraculeuse* 
Par  M***. 

Tota  pulchra  es.  arnica  meaJ  et  macula, 
non  est  in  te,     Cant.,  c.  iv,  7. 

Vous  êtes  toute  belle,  ma  bien  aimée,  et 
il  n'y  a  point  de  tache  en  vous. 


TROISIÈMB  ÉDITION, 

considé  rabkmen  t  au  g  me  n  tée. 

Chez  E.  R.  FABRE,  Libraire. 

Imprimerie  de  Louis  Perrault» 
Hue  Ste.  Thérèse. 


A  LA 


Miséricordieuse  Yîerge  Marie* 
MÈRE  DE  DIEU, 

CONÇUE     SANS  PÉCHÉ. 

O  MARIE  !  singulièrement  séparée  de 
1 1  masse  corrompue  des  en  fan  s  d'Adam, 
et  prévenue  des  faveurs  les  plus  extraordi- 
naires de  la  grâce  :  ô  Marie  !  conçue  sans 
pKîhé,  incomparable  Vierge,  auguste  Mère 
de  Jésus,  qui  nous  avez  adoptés  peur  vos 
enfans  au  pied  de  sa  croix,  et  qui  nous 
donnez  tant  de  preuves  de  votre  amour 
maternel,  daignez  agréer  ce  faible  hom- 
mage de  noire  cœur,  ce  petit  tribut  de 
notre  vive  reconnaissance  î 

Puisse  ce  récit,  ô  Reine  des  élus  vous 
attirer  tous  les  cœurs  !  Puisse  t-il  aug- 
menter leur  confiance  en  votre  bonté  ! 
Puisse- t-il  les  enflammer  de  voire  amour  î 
Puisse -t-il  nous  rendre  tous  vos  imitateurs 
fidèles  !  C'est  le  verni  de  notre  cœur,  c'est 
2a 


ïe  but  que  nous  nous  proposons,  c'est  Ta  ré- 
compense que  nous  osons  espérer  de  votre 
tout  aimable  protection  ! 

O  Mai'ie  !  conçue  sans  péché,  priez 
pour  nous,    qui  avons  recours  à  vous  l 


NOTICES  HISTORIQUES 


SUR 

L'ORIGINE'  ET  LES  EFFETS 

DE  LA 

NOUVELLE  MEDAILLE, 

Frappée  en  l'honneur  de  l'Immaculée 
Conception  de  la  très  Sainte  Vierge, 
et  généralement  connue  sous  le 
nom  de  Médaille  miraculeuse. 


ORIGINE  DE  LA  MÉDAILLE. 

Vers  la  fin  de  l'année  1830,  la  sœur 
M***,  novice  dans  une  des  communautés 
qui  se  consacrent  au  service  des  pau- 
vres (i),  (Paris),  avait  vu,  dans  l'oraison  ? 
un  tableau  représentant  la  sainte  Vierge, 
telle  qu'elle  est  ordinairement  représentée 


(i)  La  personne  à  qui  cette  révélation  a  été 
faite,  a  permis  d'en  donner  connaissance  aux 
âmes  pieuses. 
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sous  le  titre  d'immaculée  conception,  en 
pied  et  tendant  les  bras.  Il  sortait  de  ses 
mains,  comme  par  faisceaux,  des  rayons 
d'un  éclat  ravissant  \  et  parmi  ces  fais- 
ceaux de  rayons  elle  en  distinguait  de  plus 
considérables  qui  tombaient  sur  un  point 
du  globe  qu'elle  y  voyait  aussi.  Au  même 
instant  elle  entendit  une  voix  qui  lui  disait  : 
Ces  rayons  sont  le  symbole  des  grâces  que 
Marie  obtient  aux  hommes:  et  ce  point  du 
globe  sur  lequel  elles  découlent  plus  aJmn- 
dumment,  c'est  la  France  (i).  Autour  du 
tableau  elle  lisait  l'invocation  suivante, 
écrite  en  caractères  d'or  :  O  Marie,  con- 
çue sans  péché,  priezpour  nous  qui  avons 
recours  à  vous.  Quelques  momens  après, 
ce  tableau  st  retourne,  et  sur  le  revers» 
elle  distingue  la  lettre  M  surmontée  d'une 
petite  croix,  et  au  bas  les  SS.  cœurs  de 
Jésus  et  de  Marie.  Après  que  la  soeur 
eut  bien  considéré  tout  cela,  la  voix  lui  dit  : 
il  faut  faire  frapper  m\e  médaille  sur  ce 
modèle,  et  les  personnes  qui  laporleront  in- 


(i)  Nous  avions  perdu  de  vue  cette  circons- 
tance, qui  nous  a  clé  rappelée  tout  récemment 
paî  la  jeune  sœur. 
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dulgcnc'êe  et  (pli  feront  avec  piété  celte 
courte  prière,  jouiront  d"ure  protection 
toute  spéciale  de  la  mère  de  Dieu. 

Elle  vint  dès  le  lendemain  me  faire  part 
de  cette  vision  que  je  regardai  comme  le 
seul  effet  de  son  imagination  ;  et  je  me 
contentai  de  lui  dire  quelques  mots  sur  la 
vraie  manière  d'honorer  Marie,  en  imitant 
ses  vertus  autant  qu'il  est  en  nous,  *et  de 
nous  assurer  sa  protection.  Elle  se  retira, 
sans  s'inquiéter  ni  même  s'occuper  davan- 
tage de  sa  vision. 

Six  ou  sept  mois  après,  la  vision  s'étant 
réitérée  de  la  même  manière,  la  sœur  crut 
encore  devoir  m'en  rendre  compte  ;  mais 
je  n'y  attachai  pas  plus  d'importance  que  la 
première  f<  is,  et  je  la  congédiai  de  même. 

Enfin,  après  un  autre  intervalle  de  six 
à  sept  mois,,  elle  vit  et  entendit  les  mêmes 
choses  ;  mais,  la  voix  ajouta  que  la  sainte 
Vi.ergv  n'était  pas  contente  de  ce  qu'on  né- 
gligeaiî  ainsi  de  faire  frapper  la  médaille. 

Cette  fois,  sans  cependant  ïe  manifester, 
je  ne  laissai  pas  que  d'y  faire  quelque  at- 
tention, par  la  crainte  surtout  de  déplaire  à 
«elle  que  l'Eglise  nomme,  à  si  juste  titre, 
4a 
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le  refuge  des  pécheurs.  D'un  autre  côté, 
toujours  dominé  par  cette  pensée  que  ce 
n'était  peut-être  qu'illusion  et  le  pur  effet 
de  son  imagination  trompée,  je  n'en  fis 
bientôt  plus  aucun  cas.  Plusieurs  se- 
maines s'étaient  passées  ainsi,  lorsque  j'eus 
occasion  de  voir  monseigneur  l'archevê- 
que ;  la  conversation  nous  donna  lieu  de 
raconter  tous  ces  détails  au  vénérable 
prélat,  qui  nous  dit  ne  voir  aucun  incon- 
vénient à  la  confection  de  cette  médaille, 
vu  surtout  qu'elle  n'offrait  rien  d'opposé  à 
la  foi  de  l'Eglise,  qu'au  contraire  tout  y 
étant  très  conforme  à.  la  piété  des  fidèles 
envers  la  très  sainte  Vierge,  elle  ne  pou- 
vait que  contribuer  à  la  faire  honorer,  et 
qu'il  désirait  a  voir  une  des  premières.  -Dès 
lors  je  me  déterminai  à  la  faire  frapper. 

Quelques  incidens  survenus  firent  cepen- 
dant ajourner  ce  projet  jusqu'à  la  lin  de 
juin  1832,  époqus  où  elle  fut  frappée  par 
M.  Vachette  (  quai  des  Orfèvres,  No.  54 
(bis),  selon  le  modèle  dont  il  est  parlé  ci- 
dessus. 

Nous  observerons  ici  qu'un  jour  où  la 
sœur  était  à  réfléchir  s'il  ne  convenait  pas 
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de  mettre  quelques  paroles  sur  le  revers  de 
la  médaille,  comme  il  y  en  avait  de  l'au- 
tre  côté,  la  voix  lui  dit  que  les  deux  SS. 
cœurs,  la  lettre  M  et  la  croix  en  disaient 
assez  à  l'âme  chrétienne. 

Aussitôt  que  la  médaille  fut  frappé 3,  elle 
commença  â  se  répandre,  surtout  parmi 
les  filles  de  la  Charité  qui  avaient  eu  quel- 
que connaissance  de  son  origine.  '  Dans 
l'une  de  leurs  maisons  de  Paris,  ellesen 
avaient  donné  à  chacune  des  jeunes  filles 
qu'elles  y  élèvent,  et  leur  avaient  inspiré 
beaucoup  de  confiance  en  la  sainte  Vierge. 
Le  choléra  venait  de  recommencer  à  ex- 
ercer ses  ravages  dans  la  capitale  ;  la  pe- 
tite sœur  d'un  de  ces  enfans  en  fut  atteinte^ 
le  dévoiement,  les  crampes,  les  vomisse- 
mens,  etc.,  ne  laissaient  pas  douter  de  la 
gravité  de  son  mal.  La  supérieure  avait 
tant  de  confiance  dans  la  médaille,  que, 
quand  on  lui  annonça  l'état  de  cette  jeune 
fille,  elle  s'écria  tout  à  coup  :  est-ce  qu'elle 
rCa  pas  de  médaille  ?  On  s'emore  sa  de  la 
lui  demander  ;  elle  répondit  quelle  n'en 
avait  pas  :  de  suite  on  lui  en  donna  une 
qu'elle  reçut  avec  beaucoup  de  piété,  et 

5,i 
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très  peu  de  -rnomens  apr£s  eile  se  trouva 
tout  à  fait  guérie. 

Vers  le  même  temps,  ou  uous  écrivit 
du  diocèse  de  Meaux  que  l'application  de 
la  même  médaille  venait  de  guérir  une 
femme  enceinte  si  gravement  atteinte  du 
choléra,  qu'on  n'avait  plus  aucune  espé- 
rance de  la  sauver.  Peu  de  jours  après, 
elle  flfc  ses  couches  très  heureusement,  et 
la  mère  et  l'enfant  se  portent  bien.  Dar  s 
le  même  endroit,  on  obtint  aussi  par  cette 
médaille  la  guérison  d'un  enfant  de  cinq 
ans  qui  n'avait  point  encore  pu  marcher. 
Ce  ne  lut  qu'après  avoir  consulté  les  mé- 
decins les  plus  distingués,  et  épuisé  tous 
les  moyens  humains,  que  sa  mére  désolée 
eut  recours  à  la  sainte  Vierge.  On  mit  la 
médaille  sur  l'enfant,  on  commença  une 
neu vaine,  et  des  le  premier  jour,  il  fut 
entièrement  guéri  de  cette  infirmité  dont  il 
ne  se  ressent  plus. 

Ces  fa^ts  connus  dans  les  environs  firent 
répandre  de  plus  en  plus  la  médaille.  En 
plusieurs  endroits  les  filles  de  la  Charitô- 
en  firent  usage  pour  obtenir  quelques  sen- 


II 


îimeas  de  religion  à  .de  pauvres  malades 
qui  refusaient  de  se  confesser  ;  plusieurs 
conversions  inattendues  s'opérèrent,  et  fir- 
ent désirer  et  demander  la  médaille  de 
toutes  parts.  Bientôt  elle  se  repandit  dans 
toutes  les  provinces  et  jusque  dans  plu- 
sieurs royaumes  étrangers  :  dans  la  Suis- 
se, le  Piémont,  en  Espagne,  en  Belgi 
que,  en  Angleterre  et  dans  le  Levant . .  . 
le  nombre  s'en  élève  aujourd'hui  à  plus  de 
cinq  cent  mille. 

De  toutes  parts  on  nous  écrit  les  détails 
les  plus  consolants  :  ici  qu'elle  y  a  réveillé 
la  foi  et  la  piété  ;  là  qu'elle  y  a  ranimé  la 
ferveur  ;  partout  qu'elle  y  a  obtenu  des 
guérisons  et  des  conversions  qui  semblent 
tenir  du  miracle,  comme  on  peut  en.  juger 
par  celles  que  nous  rapportons  dans  cette 
Notice.  (  Nous  en  avons  communique 
dix-neuf  à  M.  l'abbé  Le  Guillou  qui  les 
cite  dans  ses  deux  excellens  ouvrages  : 
Nouveau  Mois  de  Marie,  et  Neuvaines  à 
Marie.  )  Parmi  tant  de  nouveaux  traits 
signalés  de  la  protection  spéciale  de  l'imma- 
culée mère  de  Dieu,  promise  à  ceux  qui 
porteraient  cette  médaille,  nous  avons  fait 
6a 
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choix  de  ceux  dont  les  détails  nous  ont 
paru  les  plus  certains  et  les  plus  propres  à 
édifier. 


TRAITS  DE  PROTECTION. 


GUÉRISONS. 

Dans  le  mois  de  juillet,  de  l'année  1833, 
il  y  avait  à  L  •  •  (  Gironde  )  une  personne 
âgée  de  quarante  ans,  très  souffrante.  Elle 
avait  été  traitée  sans  succès  par  son  méde- 
cin. Une  fièvre  continuelle  et  ses  suites 
l'avaient  réduite  à  un  état  de  phthisie  bien 
prononcée,  et  déclarée  par  le  médecin. 
Elle  éprouvait  cependant  un  petit  mieux 
vers  Ja  fin  de  septembre,  lorsqu'un  autre 
accident  vint  la  plonger  dans  les  plus 
grands  dangers.  On  parla  devant  elle  de 
la  médaille,  et  on  lui  en  donna  une,  qu'elle 
reçut  avec  gratitude  et  même  avec  confi- 
ance, bien  cpie  par  vcrKrelle  ne  désirât  pas 


beaucoup  sa  guérison.  Tout  en  la  rece- 
vant, elle  seniit  dans  son  âme  une  vive  et 
consolante  impression.  C'était  un  mardi, 
et  son  directeur  lui  promit  de  dire  la  sainte 
messe  pour  elle,  le  samedi  suivant.  Le 
mal  empira  jusqu'à  ce  jour,  et  à  l'heure  du 
saint  sacrifice  (neuf  heures,)  elle  s'y  unit 
d'intention.  Tout  à  coup  elle  se  sentit 
totalement  guérie,  et  prit  de  la  nourriture 
au  grand  étonnement  de  sa  mère.  A  onze 
heures,  le  médecin  arrive  ;  il  ne  pouvait 
croire  à  sa  guérison,  et  pensait  que  ce 
n'était  qu'une  intermittence  de  sa  fièvre, 
s' attendant  bien  qu'elle  reviendrait  sans 
délai  ,•  mais  non,  la  guérison  fut  durable, 
et  la  personne  se  portait  encore  parfaite- 
ment le  14  mars  1834,  jour  où  elle  nous 
écrivit  tous  ces  détails  ;  le  médecin  avoue 
que  le  doigt  de  Dieu  lut  là. 

Quelque  temps  après,  sa  mère,  âgée  de 
74  ans,  souffrant  depuis  quatre  années 
d'une  hernie  très  grave,  et  depuis  deux 
d'une  seconde  moins  grave,  éprouva  un 
jour  de  violentes  coliques,  et  cette  double 
infirmité  la  mit  en  peu  de  temps  entre  la 
vie  et  la  mort.    Ses  vomissemens  et  su 


là 


respiration  fêcaie  et  dégoûtante  lui  firent 
pressentir  sa  fin  très  prochaine  ;  ce  qu'elle 
dit  à  sa  fille,  qui,  la  serrant  dans  ses  bras, 
voit  en  efïet  la  pâleur  de  la  mort  couvrant 
son  visage,  tous  ses  traits  se  décomposant, 
et  ses  lèvres-  devenant  noires,  au  point 
qu'elie  n'était  plus  reconnaissaLle.  Seule 
avec  une  petite  nièce  de  treize  ans  auprès 
de  sa  mère  mourante,  cette  demoiselle  eut 
la  pen?'e  de  recourir  à  la  sainte  Vierge, 
et  de  lui  mettre  la  médaille  par  le  moyen 
de  laquelle  elle  avait  été  guérie  elle-même; 
elle  le  fit.  Aussitôt  sa  mère  lui  dit  :  Je 
suis  mieux.  En  effet,  les  douleurs  ces- 
sèrent, la  hernie  rentra,  et  la  malade  fut 
pleinement  guérie,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  par  la  protection  de  Marie  im- 
maculée. 


ouÊRieox. 


Mlle.  Adeîinc  Gervais,  de  la  Roche- 
Châlais  (Gironde,)  Agée  de  vingt-deux 
ans,  "était  atteinte  depuis  deux  années 
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(Tune  lèpre  qvâ  kii  rongeait  déjà  îe  visage 
et  les  bras.  Traitée  inutilement  par  les 
médecins  de  la  ville  et  des  environs  sans 
nul  Commencement  de  guérison  ni  sou- 
lagement, elle  en  était  abandonnée.  Dans 
ce  délaissement,  elle  alla  à  Libourne,  chez 
une  de  ses  soeurs  qui  y  était  établie,  par 
l'espoir  que  le  changement  de  climat  pour- 
rait lui  être  salutaire.  Elle  y  avait  déjà 
passe  deux  mois,  et  n'éprouvait  aucun 
mieux.  Son  état  horrible  l'obligeait  de 
rester  renfermée  sans  voir  personne  et  sans 
recevoir  aucune  consolation.  Ayant  ap- 
pris l'accablement  de  l'ennui  de  sa  fille,  sa 
mère  alla  l'y  voir.  C'était  vers  la  mi-no- 
vembre ;  elle  trouva  sa  pauvre  enfant 
dans  le  même  état  où  elle  l'avait  vue  de- 
puis si  long-temps,  et  travaillée  en  outre 
d'une  ardente  et  continuelle  fièvre.  Son 
cœur  maternel  en  était  désolé,  et,  dans  sa 
désolation,  elle  cherchait  quelqre  soulage- 
ment à  sa  peine,  lorsqu'une  personne  l'en- 
gagea à  aller  voir  la  sœur  E  •  •  • ,  fille  de 
la  Charité,  à  l'hôpital,  en  lui  disant  qu'elle 
lui  donnerait  un  remède  pour  guérir  sa  fille; 
et,  le  19,  elle  y  conduisit  en  effet  sa  pan- 
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vre  malade.  Quoique  accoutumée  à  voir 
et  à  traiter  toutes  sortes  de  maladies,  la 
sœur  E  . .  .  avoue  qu'elle  fut  saisie  en  vo- 
yant le  mal  de  cette  jeune  personne,  au- 
tant qu'émue  de  commisération  envoyant 
sa  peine  et  son  affliction.  Oui,  je  vous 
guérirai,  lui  dit-elle  aussitôt,  et  en  même 
temps  elle  lui  donna  une  de  ces  médailles, 
lui  recommandant  de  dire  tous  les  jours 
l'invocation  qui  s'y  trouve- et  la  prière  de 
saint  Bernard,  Souvenez-vons,  etc.  Dès 
le  premier  jour  qu'elle  porta  la  médaille,  la 
lèpre  commença  à  se  dessécher  et  à  tom- 
ber, jusqu'au  huitième,  où  elle  fut  parfaite- 
ment guérie.  Elle  resta  encore  trois  mois 
C:  ez  sa  sœur  pour  voir  si  le  mal  ne  revien- 
di  ait  pas  ;  mais  rien  ne  parut  :  alors  elle 
retourna  dans  sa  famille.  Lià  tous  lés  ha- 
bi tans  furent  dans  l'admiration  en  la  vo- 
yant, et  surtout  les  médecins,  qui  n'osai- 
ent en  croire  leurs  yeux.  Mademoiselle 
Adeline,  bien  persuadée  qu'elle  doit  sa 
guérison  à  la  très  sainte  Vierge,  a  bien 
protesté  vouloir  toujours  porter  cette  mé- 
(ktii^e,  et  honorer  Marie,  sa  bienfaitrice. 
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Tous  ces  détails  nous  sont  aussi  attes- 
tés par  sa  sœur,  son  beau-frère,  et  deux 
filles  de  la  Charité,  tous  témoins  occu- 
iaires. 


guérison. 


Une  jeune  religieuse,  de  vingt- sept  ans 
et  demi,  et  qui  professe  depuis  huit  ans 
dans  un  ordre  spécialement  consacré  à  la 
sainte  Vierge  (Paris,)  avait  été  retenue 
à  Pinfirmerie  par  diverses  sortes  de  souf- 
frances pendant  l'espace  de  cinq  mois.  Au 
moment  où  elle  espérait  entrer  en  conva- 
lescence, un  accident  des  plus  graves  se 
déclara  ;  l'os  de  la  cuisse  gauche  se  déboita 
et  se  retira,  la  jambe  fut  attaquée  de  pa- 
ralysie, et  la  malade  resta  un  mois  sur  son 
lit  sans  éprouver  aucun  soulagement  des 
remèdes  humains.  Deux  médecins  et  un 
ejairurgien  s'étant  consultés  à  plusieurs 
reprises,  prononcèrent  que  le  déplacement 
des  os  était  causé  par  une  humeur  irritante, 
qu'ils  ne  répondaient  pas  de  la  guérison  de 
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la  malsule,  même  en  employant  les  moxas 
et  les  cautères,  et  qu'elle  resterait  boiteuse 
après  un  long  et  douloureux  traitement. 
Cependant  celle-ci  recourait  à  la  sainte 
Vierge  comme  une  fille  à  sa  bonne  mère: 
une  religieuse  de  sa  maison  lui  avait  ap- 
porté une  de  ces  médailles,  qu'on  lui  avait 
donnée  comme  miraculeuse  ;  l'a}^ant  reçue 
avec  reconnaissance,  elle  la  plaça  sur  son 
mal,  et  commença  le  samedi,  1er.  mars 
1834,  une  neu vaine  à  la  sainte  Vierge. 
Les  remèdes  qu'elle  prenait  étaient  sans 
résultat  ;  au  contraire,  la  malade  perdit 
le  sommeil  et  l'appétit.  Elle-  était  travail- 
lée d'une  grande  lièvre  ;  cependant,  ayant 
pris  un  peu  de  repos  dans  la  nuit  du  ven- 
dredi suivant  au  samedi,  elle  fut  tout  à 
coup  réveillée  par  une  commotion  doulou- 
reuse qui  rétablit  les  os  dans  leur  place  ; 
la  jambe,  raccourcie  d'environ  six  pouces, 
s'allongea  presque jm  niveau  de  l'autre,  et 
reprit-  sa  force  naturelle.  Dans  leur  visite, 
le  lendemain  matin,  les  médecins  en  fur- 
ent fort  étonnés  et  ordonnèrent  cependant 
de  ne  point  laisser  lever  la  malade  :  mais 
Je  dimanche,  dernier  jour  de-  la  ncuvaine, 
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la  guérison  parut  avec  éclat.  Elle  se  leva 
sans  difficulté,  et  courut,  sans  aucun  sou- 
tien, baiser  les  pieds  d'une  statue  de  Ma- 
rie placée  sur  la  cheminée  de  l'infirmerie  ; 
puis,  revêtue  de  ses  habits  religieux,  et 
accompagnée  de  îa  mère  infirmière,  elle 
descendit  une  douzaine  de  marches  pour 
aller  adorer  le  Saint- Sacrement  ;  ensuite 
elle  se  rendit  à  la  communauté,  où  madame 
la  supérieure  avec  ses  mères  et  ses  sœurs 
réunies  lui  donnèrent  le  baiser  de  félieita- 
tion.  Cette  touchante  scène  fut  terminée 
par  la  récitation  du  Te  Deuni,  etc.,  et  du 
Sab  Tuum,  etc.  Il  ne  resta,  pendant 
quelques  jours,  h  cette  religieuse,  qu'un 
peu  de  faibltsse,  et  encore  ne  la  ressentait- 
elle  que  dans  la  jambe  qui  n'avait  pas  souf- 
fert, ce  qui  provenait  de  ce  qu'elle  avait  été 
alitée  pendant  six  mois. 

Deux  des  médecins  reconnurent,  avec 
toute  la  communauté,  qu'il  y  avait  là  une 
faveur  surnaturelle. 
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GUÉRISON. 

C'est  la  jeune  personne  elle-même,  âgée 
de  dix-huit  ans,  qui  nous  en  a  écrit  les 
détails,  en  mai  1834  (  Paris,  ) 

Je  fus  atteinte  le  3  novembre  1833  d'une 
fièvre  typhoïde  pour  laquelle  je  fus  traitée 
par  un  habile  médecin  et  par  les  sœurs  de 
la  Charité,  qui  n'épargnèrent  rien  pour  ma 
guérison.  Au  bout  d'un  mois,  on  parvint 
à  me  remettre  en  état  de  prendre  un  peu  de 
nourriture,  et  j'eus  le  bonheur  de  pouvoir 
assister  à  la  sainte  messe  et  de  faire  la 
sainte  communion  le  jour  de  l'Immaculée 
Conception.  J'étais  cependant  très  faible, 
et  il  m'était  impossible  de  m' appliquer  à 
rien.  Dans  cette  espèce  de  défaillance, 
je  pris  un  peu  de  chocolat,  mais  aussitêt 
la  fièvre  me  reprit  et  redoubla  tous  les  jours 
jusqu'à  Noël.  Alorsn4e  médecin  dit  qu'il 
n'y  avait  plus  d'espoir.  On  me  fit  voir  à 
un  autre  qui,  m'ayant  sondée,  déclara 
que  j'étais  poitrinaire  au  dernier  degré, 
qu'on  pouvait  cependant  essayer  de  quel- 
ques vésicatoires,  qui  ne  produisirent  au- 
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cun  effet.  Le  27  décembre,  les  médecins 
me  trouvèrent  dans  un  très  mauvais  état, 
et  dirent  aux  sœurs  que  la  mort  avançait  à 
grands  pas.  Du  reste,  j'étais  froide  de- 
puis deux  jours.  On  m'administra  le 
même  jour  à  six  heures  et  demie  ;  sur  les 
neuf  heures,  on  crut  que  j'allais  rendre  le 
dernier  soupir. v  Tout  à  coup,  une  de  nos 
bonnes  sœurs  qui  était  auprès  de  moi  eut  la 
pensée  de  mettre  sur  moi  la  médaille  que 
je  baisais  sans  cesse  avec  beaucoup  de  con- 
fiance, et  je  me  trouvai  mieux.  Le  len- 
demain matin,  le  médecin  fut  très  étonné 
de  mon  état  qui  s'améliora  au  point  que 
dans  deux  jours  il  ne  me  restait  plus  de 
fièvre.  J'avais  un  grand  appétit,  je  repris 
.  aussitôt  mes  occupations,  et  depuis  je  me 
trouve  en  parfaite  santé.  Je  ne  doute  pas, 
monsieur,  que  je  ne  doive  ma  guérison  à 
Marie,  ma  bonne  mère.  Aussi  mon  amour 
pour  elle  semble  avoir  redoublé  :  mon  plus 
grand  bonheur  est  d'orner  ses  autels,  et 
tout  mon  désir  de  me  consacrer  à  Dieu 
sans  réserve,  dans  une  communauté  dont 
les  œuvres  ont  de  bien  touchans  rapports 
avec  la  sublime  destinée  de  la  mère  de  Jé 
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sas  ;  et  c'est  de  sa  protection  que  j'en  at- 
tends l'accomplissement. 

Votre  très  respectueuse ... 

A UR F/LIE  B  •  '  •  • 

JYota.  Les  neufs  sœurs  de  cet  établis- 
sement nous  ont  confirmé  la  vérité  de  tous 
ces  détails,  et  Tim  des  deux  médecins 
n'hésite  point  à,  déclarer  cette  guérisen  sur- 
naturelle. 

Au  reste  cette  jeune  personne  est  depuis 
lors  dans  un  état  de  santé  parfaite  ;  et  elle 
espère,  selon  ses  désirs,  entrer  au  prin- 
temps prochain  dans  la  communauté  des 
filles  de  la  Charité,  où  elle  a  été  déjà  pré- 
sentée. 


CiUÉRISON. 

Lellro  de  la  Supérieure  des  sœurs  de 
la  Charité  de  C  •  •  •  (Suisse.) 

**  Notre  bonne  Mère  vient  de  nous  don- 
ner encore  une  preuve  de  sa  bonté.  Je 

vais  vous  rapporter  ie  fait  tel  qu'il  s'est 
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passé,  vous  en  jugerez  par  vous -môme  : 
Dimanche  dernier,  9  mars  1834,  nous 
fumes"  appelées,,  sur  les  huit  heures  du 
matin,  auprès  d'une  femme  de  trente-cinq 
à  quarante  ans,  qui  venait  d'être  frappée 
d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante.  Ar- 
rivées près  d'elle,  nous  la  trouvâmes  dans 
un  état  que  je  m'abstiens  de  vous  décrire  ; 
c'est  une  maladie  assez  connue.  M.  le 
curé- se  hâta  de  lui  donner  l'extrême-onc- 
tion,  le  seul  sacrement  qu'elle  pût  recevoir, 
étant  privée  de  la  parole  et  même  du  sen- 
timent. Comme  le  médecin  n'était  pas 
dans  l'endroit,  je  fis  à  la  malade  une  sei- 
gnée  et  tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  faire 
en  pareil  cas,  mais  sans  succès.  ELn  at- 
tendant son  arrivée,  j'envoyai  ma  compa- 
gne chercher  une  médaille  que  nous  lui 
appliquâmes,  récitant  avec  les  personnes 
ui  se  trouvaient  présentes  sept  Pater  et 
sept  Ave,  en  l'honneur  de  la  très  sainte 
Vierge  et  de  saint  Vincent  de  Paul.  Ce- 
pendant le  médecin  arrive,  examine  la 
malade,  reconnaît  l'attaque  et  déclare  que 
le  cas  est  des  plus  graves,  ajoutant  que 
cette  femme  rie  passerait  pas  la  journée, 
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J'avais  appliqué  vingt  sangsues,  il  en  pres- 
crivit vingt  autres  nous  disant  toutefois  que 
ce  que  gavais  fait  et  ce  qu'il  faisait  lui- 
même  était  complètement  inutile,  que  le 
cas  était  désespéré.  En  effet,  tout  était 
sans  aucun  résultat  ;  bien  plus,  les  symp- 
tômes précurseurs  de  la  mort  se  manifes- 
taient déjà.  Après  le  départ  de  M.  le 
docteur,  nous  fûmes  obligées,  nous- 
mêmes,  de  quitter  la  malade  pour  assister 
à  la  grand' messe.  J'engageai  quelques 
personnes  à  unir  leurs  prières  aux  nôtres 
pendant  le  saint  sacrifice,  afin  d'obtenir  à 
cette  pauvre  femme  la  grâce  et  le  temps  de 
se  reconnaître,  et  de  pouvoir  se  confesser; 
et  c'était  aussi  le  principal  motif  qui  nous 
avait  déjà  fait  employer  la  médaille  mira- 
culeuse. 

La  sainte  messe  à  peine  achevée,  je 
m'empressai  de  retourner  auprès  delà  ma- 
lade, et  je  rencontrai  deux  personnes, 
l'une  après  l'autre,  qui  couraient  me  dire 
qu'environ[une  demi-heure  après  notre  sor- 
tie de  la  maison,  elle  avait  recouvré  la 
connaissance  et  la  parole,  et  que. depuis 
elle  était  très  bien .  En  effet,  à  mon  grand 
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étonneraient,  je  la  trouvai  entièrement 
guérie,  et  elle  m'assura  n'éprouver  plus 
aucune  douleur.  Sur  le  soir,  néanmoins, 
elle  se  sentit  un  peu  fatiguée,  car  tout  le 
monde  s'était  porté  chez  elle,  et  voulait 
l'entendre  ;  mais,  dès  le  lendemain,  elle 
se  leva,  et  elle  n'éprouve  plus  le  moindre 
mal. 

Nous  aimons  bien  à  croire  que  cette  per- 
sonne n'oubliera  jamais  un  tel  bienfait»  et 
que  l'auguste  Marie  sera  toujours  l'objet 
de  sa  reconnaissance  et  de  son  amour. 

Nota.  Une  des  personnes  qui  prièrent 
la  très  sainte  Vierge  pour  la  malade,  éprou- 
va quelque  chose  d'extraordinaire  dans  son 
âme,  au  moment  même  où  elle  fut  guérie, 
comme  elle  l'a  reconnu  en  rapprochant  les 
njomens. 
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GUÉKISOXS  ET  CONVERSIONS. 

Lettre  de  la  Supérieure  de  l'hôpital 
de  S  

"  Je  me  hâte  de  vous  répondre  pour 
vous  remercier  de  l'envoi  des  médailles 
miraculeuses  qui  opèrent  en  effet  des  mer- 
veilles en  tout  genre  :  je  vais  vous  (  iter  en 
peu  de  mots  quelque»  faits  arrivés  dans 
notre  hospice. 

lo.  Trois  personnes  entièrement  folles 
depuis  long  temps,  et  connues  comme 
telles  de  tout  le  monde,  ont  recouvré  l'u- 
sege  de  la  raison  dès  l'instant  xjuc  nous 
leur  mîmes  la  médaille,  et,  depuis  huit 
mois,  nul  reste  de  folie.  , 

2o.  Quatre  grands  pécheurs,  de  la 
conversion  desquels  nous  n'osionsv  plus 
concevoir  la  moindre  espérance,  soiit  reve- 
nus à  Dieu  d  une  manière  vraiment  éton- 
nante par  l'application  de  la  médaille  et  les 
prières  que  nous  avons  faites  pour  eux  à. 
Marie  Immaculée.. 

M.  L  •  •  •  de  Oh  •  •  •  prêtre  très  *es- 
icctablé,  et  révéré  clans  tout  le  diocèse, 


me  disait  ces  jours  derniers  qu'il  attribuait 
à  la  sainte  Vierge,  dont  il  porte  la  mé- 
daille, la  conservation  de  ses  jours.  Voici 
le  fait  : — Il  allait  à  la  campagne,  son  che- 
val prit  tout  à  coup  l'épouvante,  et  le  ren- 
versa. Il  resta  suspendu  par  un  pied,  qu'il 
n'avait  pu  retirer  de  l'étrier,  et  ne  reçut 
pourtant  aucune  blessure,  bien  qu'il  eût  dû 
être  plusisurs  fois  mis  en  pièces,  sans  une 
protection  sensible. ;J 


GUÉRISON. 

Extrait  d'une  lettre  de  R*  •  •  ,  mai  1834. 

La  médaille  a  opéré  dans  notre  ville  une 
guérison  qui  a  beaucoup  étonné.  M.  M**% 
curé  de  la  cathédrale,  la  donna  à  un  hom- 
me en  danger  de  murt  par  suite  d'un  cra- 
chement de  sang  qu'aucun  remède  n'avait 
pu  arrêter.  Son  médecin  le  voyait  jus- 
qu'à sept  fois  par  jour,  tant  son  état  était 
grave.  Dès  l'instant  qu  'il  eut  la  médaille, 
il  se  trouva  mieux,  et  le  troisième  jour  il 
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alla  à  la  cathédrale  entendre  une  messe  en 
actions  de  grâces.  Le  médecin  fut  si 
frappé  de  cette  guérison,  qu'il  voulut  aus- 
sitôt se  procurer  la  médaille  pour  lui  et 
pour  chaque  membre  de  sa  famille. 


EXEMPLE  DE  PROTECTION. 

Extrait   d'une   lettre  de  JVf.  Vabbé 
Voyaux  de  Franeux. 

Londres,   26  septembre  1834. 

"  L'article  où  vous  me 

parlez  de  la  Médaille  miraculeuse  met  le 
comble  à  ma  satisfaction  ;  en  apprenant  les 
prodiges  qu'elle  ne  cesse  d'opérer,  et  le 
nombre  infini  des  personnes  qui  y  ont  con- 
fiance, j'aime  à  répéter  avec  Marie  :  Ma- 
gnificat anima  mea  Dominum,  etc.,  sancta 
Maria,  benedicta  sis  mine  et  semper  ! 

A  ce  sujet,  je  vous  dirai  que  je  ne  doute 
nullement  que  je  n'en  aie  moi-même 
éprouvé  les  heureux  ettets.    Voici  le  fait  : 
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Deux  ou  trois  heures  apiès  vous  avoir* 
quitté,  le  25  juillet,  jour  de  mon  départ  de 
Paris,  je  pris  un  fiacre,  No.  867,  j'y  fis 
placer  mes  effets,  et  j'y  montai  aussitôt 
pour  me  rendre  au  bureau  des  diligences. 
Pour  éviter  un  omnibus,  le  cocher  fait  pas- 
ser deux  roues  sur  une  borne  et  me  culbute 
au  beau  milieu  du  Pont-Royal.  C'en 
était  assez  pour  me  tuer,  ou  du  moins 
m'estropier  pour  le  xeste  de  mes  jours.  Eh 
bien  !  point  du  tout,  grâce  à  la  protection 
de  Marie  dont  j'avais  Ta  Médaille  sur  moi  ! 
quoique  la  chute  fût  terrible,  et  que  tout 
le  monde  en  fût  effrayé,  ma  grosse  malle 
qui  en  tombant  sur  moi  m'aurait  écrasé  la 
tête,  ou  brisé  quelques  membres,  resta 
tranquille  sur  le  siège  de  devant  comme  si 
elle  y  eût  été  fortement  liée,  et  moi  sur 
celui  de  derrière  sans  éprouver  ni  secous- 
se, ni  contre  coup,  comme  si  Ton  m'avait 
mis  doucement  à  terre. 

Pareil  accident  m'arriva,  il  y  a  au  moins 
douze  ans,  dans  Hyde-park,  le  jour  de 
l'Ascension,  allant  dîner  avec  Monseig- 
neur l'évêque  de  Québec  :  ma  voiture  fut 
renversée  sur  le  sable  ;  eh  bien  !  je  fus 
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tout  meurtri,  il  fallut  me  saigner,  et  j'en 
eus  pour  un  mois  à  me  rétablir  un  peu,  et 
j'ai  toujours  senti  depuis  dans  la  nuque  les 
effets  de  cet  accident  ;  mais  ma  chute  sur 
les  rudes  pavés  du  Pont-Royal  fut  bien  dif- 
férente, et  elle  me  parut  tout  aussi  douce 
que  si  je  m'étais  laissé  tomber  sur  un  tas  de 
foin.  J'en  remerciai  aussitôt  la  Provi- 
dence et  la  sainte  Vierge,  et  je  sortis,  sans 
aucune  aide  ni  aucune  frayeur,  par  l'ou- 
verture de  la  glace  de  la  voiture  dont  on  ne 
pouvait  ouvrir  la  portière,  à  la  vue  de 
quatre  cents  personnes  au  moins  groupées 
autour,  et  tout  étonnées  de  voir  sortir  sain 
et  sauf  un  vieillard.  C'est  à  la  Médaille, 
j'en  suis  convaincu,  que  je  dus  mon  salut. 
Mille  et  mille  fuis  bénie  en  soit  Marie  con- 
çue sans  péché  !  !  ! 

Ajoutez  à  cela,  que  je  n'ai  aucunement 
senti  le  mal  de  mer  de  Boulogne  à  Dou- 
vres, si  bien  que  je  suis  qptré  presque  de 
suite  dans  le  Siage-coach,  j'ai  voyagé  toute 
la  nuit,  et  suis  arrivé  sans  nulle  fatigue 
chez  moi  le  dimanche  10  août  à  sept  heu- 
res du  matir?,  ayant  quitte  la  France  le  sa- 
medi à  midi  précis.    Tandis  qu'en  allant 
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en  Franco  j! avais,  dans  mon  passage  de 
Douvres;  à.  Boulogne,  été  extrêmement 
malade,  mais  ie  ne  portais  pas  alors  la 
Médaille. 

Ces  circonstances,  jointes  aux  récits 
qu'on  m'a  donnés  partout  des  fait  s  miracu- 
leux opérés  en  faveur  des  personnes  qui 
la  portaient,  ont  singulièrement  augmente 
ma  confiance  dans  cette  image  de  notre 
bornie  mère. 


GUÉRI  SON. 

r  Louisa  Datte,  âgée  de  six  ans  et  dix 
mois,  travaillée  d'une  fièvre  maligne,  pu- 
tride et  inflammatoire,  se  trouvait  très  mal 
et  en  grand  danger  d'après  la  déclaration 
du  médecin.  Le  2  octobre  une  soeur  du 
quatrième  arrondissement  (Paris)  la  voy- 
ant dans  un  tel  état,  lui  donna  une  Mé- 
daille, et  lui  recommanda,  ainsi  qu'à  ses 
parens,  une  grande  confiance  envers  la 
sainte  Vierge,  et  quelques  momens  après 
l 'enfant  se  trouva  mieu  x  >    On  continua  do 


32 


prier  la  sainte  Vierge  pour  elle,  et  elle  fut 
parfaitement  guérie. 

Tous  ces  détails  nous  ont  été  donnés 
signés  par  le  père  de  cette  enfant,  et  par 
les  sœurs  de  la  Charité,  le  19  octobre 
1834. 


FIN. 


